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Vestiges de sanctuaires primitifs et »prehistoire«
des paroisses rurales en amont du Leman

Franfois-Olivier Dubuis

La question des origines et du develop¬
pement de l'organisation paroissiale en
Valais a dejä attire fattention des cher-
cheurs. Depuis plus d'un siecle des tra¬
vaux touchant divers aspects du Proble¬
me ont ete publies. On doit un premier
essai de synthese au P. Iso Müllerl. Eai-
de apportee par le canton du Valais et la
Confederation ä la restauration de
nombreuses eglises a donne la possibi-
lite d'explorer, des 1959, le sous-sol de
quelques-unes d'entre elles. Les resul¬
tats acquis pour la periode anterieure ä
l'an mil sont encore peu nombreux
mais permettent d'aborder maintenant
certains problemes relatifs ä la »prehis¬
toire« de nos paroisses rurales du mo¬
yen äge.

Portee et limites de la
documentation

II est une limite chronologique au-delä
de laquelle, le document ecrit se faisant
trop rare, le vestige archeologique de-
vient indispensable. Quelques remar¬
ques liminaires aideront ä la fixer et ä
preciser ce que l'on peut attendre des
deux types de documentation.

Les documents ecrits

Au bas moyen äge, f Institution de filia-
les et de paroisses decoule d'un Proces¬
sus juridique contröle par l'eveque: on
etablit donc assez facilement la liste des
paroisses. II n'en va plus de meme lors¬

que l'on remonte au-delä de 1300. Le ti¬
tre de curatus, garant historique de
l'institution paroissiale, n'existe par¬
tout qu'ä partir de cette date; dans le
cours du Xllle siecle il apparait peu ä

peu, sans doute en vertu d'un renouvel-
lement de la terminologie. II est bien
evident que de nombreuses paroisses
ont du exister anterieurement. Mais le
langage des documents ne permet pas
de les discerner avec certitude: les mots
employes attestent l'existence de com-
munautes locales de facto, dotees d'un
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les affirmations relatives ä leur Statut ju¬
ridique. Le P. Iso Müller, tout en insis-
tant sur l'ambigüi'te du mot ecclesia (ou
paroissiale ou filiale), a estime que la
mention, au Xlle ou au Xllle siecle
(avant l'utilisation reguliere de curatus)
d'un sacerdos ou presbiter de tel lieu,
suffit ä y attester une paroisse. Cette fa¬

con de voir, juste dans la plupart des

cas, appelle toutefois des reserves, car
sacerdos ne signifie pas plus que eccle¬
sia un Statut paroissial: au Xlle et au
Xllle siecle il y a un presbiter de Suen,
un sacerdos de Fang ou d'Ormöne ou
encore de Dröne; ces hameaux n'ont
sans doute jamais ete des centres pa-
roissiaux2.
Quelle que soit l'anciennete des parois¬
ses valaisannes force est d'admettre
qu'une vue ä la fois generale et süre
n'est possible que depuis 1300. C'est
donc l'etat topographique de cette epo¬
que que nous avons choisi pour etablir
notre carte (fig. 4). On le connait ä tra¬
vers l'etude regressive des demembre-
ments successifs de funite primitive:
les fig. 2 et 3 donnent l'exemple de la
paroisse de Loeche. Les limites territo¬
riales que nous avons tracees (en gene¬

ral suivant le bornage actuel des com¬
munes) sont evidemment approximati¬
ves: elles suffisent ä evoquer l'ordre de
grandeur de territoires qui, au XlVe sie¬

cle, n'avaient pas partout des frontieres
precises. Pour la periode anterieure ä

1300, nous indiquons par un signe place
ä l'endroit oü se trouvait le centre pa¬
roissial de 1300, le siecle durant lequel
une ecclesia est mentionnee anterieure¬
ment (le signe plein marque l'existence
d'elements archeologiques plus an¬
ciens). En presence de ces signes, il faut
bien se rappeler qu'une premiere allu-
sion documentaire est un constat
d'existence et non de naissance, et que
fabsence de mention avant le Xle ou le
Xlle siecle ne prouve jamais l'inexis-
tence d'un sanctuaire ancien. La carte
represente ce que l'on peut tirer des do¬

cuments d'archives, c'est-ä-dire un en¬
semble de connaissances au-delä du-
quel on penetre dans la »prehistoire«
des paroisses. Pour la periode anterieu¬
re au Xle siecle, l'enquete se complique
singulierement. A part quelques docu¬
ments relatifs aux eglises de Saint-Mau¬
rice, ä la cathedrale de Sion et au mo¬
nastere de Bourg-Saint-Pierre, les ar-
chives demeurent muettes. Encore que
la question du siege episcopal de Mar¬
tigny demeure discutee, un diocese va¬
laisan est neanmoins atteste dans le
dernier quart du IVe siecle. Le premier
centre cultuel d'Agaune remonte aussi
ä cette epoque, de meme que la presen¬
ce chretienne ä Sion. Entre cette Situa¬

tion initiale et celle que l'on voit appa¬
raitre peu ä peu, au hasard des docu¬
ments du Xle au Xllle siecle, doit trou-
ver place un temps d'evangelisation des

campagnes et d'Organisation des Servi¬

ces de l'eglise. Concernant cette epo¬
que aucune certitude n'existe.

Impressionne par fabsence de docu¬
ments ecrits, Sigismund Furrer3 pen-
sait que le diocese n'avait pas de parois¬
ses organisees avant le Xe-XIe siecle.
Le service pastoral aurait ete assure par
des pretres vivant autour de l'eveque et
temporairement envoyes par lui dans
les campagnes; J.-E. Tamini et P. Dele-
ze4, qui suivent en partie cet auteur, ad-



mettent des centres anciens ä Saint-
Maurice, Martigny et Sion et plus tard
quelques chapelles dans les campa¬
gnes. Ces sanctuaires ruraux se seraient
trouves dans des curtes du haut moyen
äge, vastes domaines dont les circons-
criptions civiles ulterieures (vidomnats,
chätellenies, ete) attesteraient encore
dans certains cas la grandeur.
D'autres auteurs estiment que certai¬
nes paroisses existaient bei et bien
avant le Xe-XIe siecle: pour l'epoque
carolingienne leur nombre aurait ete
d'environ vingt ä vint-cinq selon P.

Aebischer, ou d'une dizaine selon le P.

Iso Müller5. De telles hypotheses se
fondent sur des donnees fournies a pos¬
teriori par les documents ecrits: les vo-
cables d'eglises et le vieux toponyme
»marterey« (rappelant un cimetiere
chretien d'epoque merovingienne).
Dans quelques rares cas (Saint-Felix de
Geronde, Ardon) Müller beneficie aus¬
si d'une donnee archeologique6.

Qu'il s'agisse des Partisans d'une crea¬
tion recente ou au contraire ancienne
des paroisses, tous les auteurs demeu-
rent (meme s'ils ne le soulignent pas
toujours assez) dans le domaine des hy¬
potheses. Les idees qu'ils avancent au
sujet d'une periode oü les realites du
bas moyen äge sont encore en devenir,
n'apportent la Solution certaine d'au-
eun probleme. Nombre de leurs obser¬
vations demeurent neanmoins sugges¬
tives, ä condition que, dans cette re¬
cherche de »prehistoire«, on se garde
de trop systematiser. Les documents
sur lesquels on aimerait pouvoir s'ap-
puyer n'existent plus dans les archives
mais dans le sous-sol. Ils sont du do¬

maine de l'archeologue.

Les documents archeologiques

Pas plus que les autres methodes evo-
quees ci-dessus, l'exploration archeolo¬
gique ne peut apporter une Solution
globale. Elle ne decouvre que les pau-
vres vestiges d'une serie de sanctuaires
successifs, que l'on peut dater avec une
certaine approximation. Elle donne
une idee du contexte dans lequel le lieu
de cuite a ete edifie. Elle permet des ob¬
servations et des comparaisons relati¬
ves ä la grandeur des divers bätiments.
L'organisation de leur plan revele par¬
fois leurs fonetions. Mais l'exploration
archeologique dans les sanctuaires ru¬
raux ne peut rien dire de leur qualite ju-
ridique ni de leurs fondateurs. La mise

en oeuvre des donnees archeologiques
dans le dessein d'eclairer la »prehistoi¬
re« des paroisses rurales doit obeir ä

quelques regles elementaires de pru-
dence. Les sites explores au gre des cir-
constances ne sont pas forcement les
plus importants ni les plus significatifs.
Leur nombre, surtout quand il est petit
(comme en Valais) ne doit jamais faire
oublier toutes les eglises encore inex-
plorees. La carte sur laquelle on repor-
terait les decouvertes montrerait seule¬

ment comme toute carte archeologi¬
que, ce que l'on connait c'est-ä-dire une
petite partie de ce qui a existe en
realite: de ce fait toute consideration
basee sur la densite ou fabsence de ves¬

tiges enregistres releverait de la pure
fantaisie. Nos remarques se limiteront
aux fouilles faites dans les eglises rura¬
les (voir les plans, fig. 4).
Ces recherches demeurent trop peu
nombreuses pour avoir une significa-
tion statistique mais elles apportent au
dossier quelques elements materiels et
peuvent servir ä contröler certaines
idees recues.

Contributions
archeologiques ä une
approche de l'equipement
ecclesial des campagnes

Quelques veritables eglises

Sur tous les sites ruraux explores en
amont du Leman, les fouilles ont mis
au jour une serie de sanctuaires succes¬
sifs. Le plus ancien de ceux-ci est une
simple chapelle, saufä Geronde (Sierro)
oü l'on trouve d'emblee un grand edifi¬
ee (Ve-VIe siecle). Le contraste devient
plus frappant encore si ä cette veritable
eglise on compare les oratoires tres ru-
dimentaires? qui lui sont contempo-
rains (Muraz, Saillon, Ardon). Les di¬
mensions de Geronde permettent d'ae-
cueillir de nombreux fideles et le sanc¬
tuaire est equipe, avec ses annexes,
pour la celebration d'une liturgie com-
plete. On a bien affaire, des le Ve-VIe
siecle ä un centre pastoral adapte aux
besoins d'une communaute regionale.
Le territoire de celle-ci ne peut plus au¬

jourd'hui etre determine avec certitu¬
de, que l'on admette ou non un rapport
entre cette egise et la curtis de Sierre,
propriete que, vers 800, l'abbaye de
Saint-Maurice estimait avoir recue en
515 du prince burgonde Sigismond.
Ainsi le resultat des fouilles infirme

l'opinion de Tamini et Deleze qui pla-
caient ä Villa le plus ancien noyau chre¬

tien de Sierre et consideraient Geronde
comme une position de repli de l'epo¬
que feodale. Mais il confirme l'intuition
de Blondel8 et aussi, dans une certaine
mesure, la date que le patronage de
Saint-Martin suggerait au R Iso Müller
(Vlle-VIIIe siecle). Dans tous les autres
sanctuaires ruraux fouilles en Valais on
assiste au developpement architectural
qui, d'une chapelle, conduira plus ou
moins rapidement ä une veritable egli¬
se. Nous avons deux cas oü cette evolu¬
tion peut etre notee dans le premier
millenaire dejä.
Eexemple le plus speetaculaire se trou¬
ve ä Ardon. Le minuscule oratoire du
VIe siecle est remplace vers 600 par une
petite eglise bien equipee, pourvue
d'annexes liturgiques. Ce lieu de cuite
est ensuite developpe par la construc¬
tion d'un clocher (VIIIe siecle), et par
fagrandissement de la nef et la refec-
tion de 1'abside (IXe siecle). Enfin,
mais encore avant l'an mil, toute la par¬
tie Orientale est augmentee lors d'une
reconstruction avec chevet trichore.
A Saint-Etienne de Loeche, les recher¬
ches que l'Atelier d'archeologie medie¬
vale Werner Stöckli vient d'aehever
montrent que l'embryon est un lieu de
sepulture couvert (chapelle funeraire?)
developpe en eglise ä annexes (Vle-
Vffle siecle) de dimensions moyennes
puis en grande eglise romane (Xle sie¬

cle). Le vocable suggerait au P. Iso Mül¬
ler l'existence d'une »paroisse mission-
naire« du Vlle-VIIIe siecle. L'analyse
archeologique confirme la date mais
l'eglise est nettement plus modeste
qu'ä Geronde.

Une invitation ä la prudence: les cas de
Saillon et de Bramois

Aucun document ecrit ne nous rensei¬

gne sur la terre d'Ardon dans le haut
moyen äge. Mais l'on remarque que
dans les deux autres endroits oü une
tres ancienne »eglise« a ete mise au
jour, il existait vers 800 une curtis de
l'abbaye de Saint-Maurice et que ce
domaine etait cense issu de la donation
de saint Sigismond (en 515). On obser-
ve d'autre part l'immensite du territoire
paroissial de Loeche: il est aussi grand
dans le bas moyen äge que celui du dis-
trict civil actuel. II pourrait etre tentant
de formuler sur la base de ces constats
et des trouvailles archeologiques une
theorie generale utilisable pour la re- 91
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cherche des circonscriptions pastorales
les plus anciennes. Mais deux chantiers
de fouilles sont lä pour rendre l'histo-
rien prudent.
A Saint-Laurent de Saillon, les fouilles
ont reserve une veritable surprise. L'an-
cienne eglise, situee hors les murs, etait
consideree par les historiens comme la
mere de toutes les autres paroisses de la
chätellenie: Fully, Leytron, Riddes et
Iserables. Dans le terrain voisin de la
chapelle actuelle, seul vestige apparent
de l'ancienne eglise (choeur carre du
XVIe siecle) on s'attendait donc ä trou-
ver les substructures d'une eglise assez
vaste, peut-etre ä la mesure de celle de
Geronde. En realite le haut moyen äge
n'etait represente ici que par deux peti¬
tes chapelles successives (VIe et fin
Vffle-debut IXe siecle). Leur agrandis-
sement posterieur (Xle-XIIe siecle)
par un clocher-porche, sans doute con¬
temporain de la paroisse proprement
dite, etait lui-meme fort modeste. On
peut etre sür que ces sanctuaires n'ont
jamais ete concus pour servir de centre
ecclesial d'un vaste territoire. On a ici
un bon exemple du piege dans lequel
on peut tomber si l'on etablit une rela-
tion trop schematique entre les limites

des anciennes paroisses et celles des cir¬

conscriptions administratives medieva-
les. Les chätellenies procedent souvent
d'un regroupement et d'une reorgani-
sation d'anciens droits seigneuriaux
ä une epoque relativement tardive.
Quant aux vidomnats, les lieux sur les-
quels s'exerce l'ofiice ne forment pas
forcement un territoire homogene. En¬
fin, les anciennes seigneuries qui ont
pu exister au Xe et au Xle siecle, sont
fort mal connues en Valais.
Le document qui fait connaitre les cur-
tes de Sierre et de Loeche mentionne
aussi une curtis ä Bramois. Louis Blon¬
de^ pensait que toute la vallee d'He-
rens et d'Heremence appartenait ä ce
domaine. Cependant, sur le site de l'an¬
cienne eglise Saint-Laurent (demolie
au XIXe siecle) nous n'avons pas de¬

couvert d'eglise du premier millenaire
equipee pour desservir une population,
mais une petite chapelle (v. Vlle siecle).
Le vocable de Saint-Laurent est com-
mun ä Bramois et ä Saillon. Le P. Iso
Müller pensait que le choix de ce pa-
tron remontait au Vlle-VIIIe siecle
dans le premier cas, mais seulement ä

la »vogue« tardive du saint (fin Xe-XIe
siecle) dans le second. Le resultat des

fig- 2
La paroisse deLoeche au XVe siecle et ses demem-
brements aux XVIe et XVIIe siecles.
Die Pfarrei Leuk Im 15. Jahrhundert und Ihre Zer-
teilung Im 16. und 17. Jahrhundert.
La parrocchia di Loeche al 15° e 17°.

fig-3
Suite des demembrements de l'ancienne paroisse
de Loeche (du XVIIIe siecle aux paroisses actuel¬
les).
Die A ufsplitterung der alten Pfarrei Leuk vom 18.
Jahrhundert an bis heute.
Seguito degli smembramentt deU'antica parroc¬
chia dl Loeche (dal secolo 18° ad oggi).

fig-4
Topographie des paroisses en amont du Leman en
1300, et plans (ech. 1:800) de sanctuaires ruraux
du Ier millenaire.
Centres parotssiaux oü une eglise est attesteepar
les documents ecrits dejä aux Xle siecle (a), au
Xlle siecle (b) ouau Xllle siecle (c). Le signeplein
indlque la presence de vestiges archeologiquesplus
anciens dont la liste ct-dessous donne la date.
Die Verteilung der Pfarrelen Im Wallis um 1300,
mit Kirchengrundrissen des ersten Jahrtausends.
Pfarreien, in denen eine Kirche urkundlich im 11.

(a), im 12. (b) oder im 13. Jahrhundert (c) erwähnt
wird. Das ausgefüllte Zeichen steht an Orten mit
archäologisch nachgewiesenen älteren Kirchen¬
bauten als In der folgenden Liste angegeben.
Topografia delleparrocchie del Vallese nel 1300, e

pianta di santuari rurali del primo millennio.
Centn parrocchialt In cut e attestata per iscritto
una chiesa, nel secolo 11° (a), 12° (b), 13° (c). II se¬

gno pleno indica vestigi archeologiciptü antichi, le
cut date st trovano nella lista sottostante.
1 Port-Valals (Xlle s.); 2 Vouvry; 3 Vionnaz; 4Mu-
raz (VIe s); 5 Collombey; 6 Troistorrents; 7 Val
d'Illiez; 8 Choex; 9 Massongex; 10 Corb;llNovü-
le; 12 Chessel; 13 Aigle; 14 Ormont; 15 Ollon; 16
Bex; 17 Belmont.
18 Saint-Maurice (centre chretten avec divers sanc¬
tuaires des le IVe-Ve s.); 19 Salvan; 20 Martigny
(Octodurus, dont les premiers eveques du Valais
porterent le titre, n'a livrepour l'instant aucun ves¬

tige de construction paleo-chrettenne); 21 Sem¬
brancher; 22 Völliges; 23 Bagnes; 24 Orsteres; 25
Liddes; 26 Bourg Saint-Pierre (monastere men¬
tionne au debut du IXe s.).
27Fully; 28 Saillon (VIe s.); 29 Leytron; 30 A rdon
(Ve-VIe s.); 31 Vetroz; 32Satnt-Severin (Conthey);
33 Saxon (Xle-XIIe s.); 34 Riddes; 35 Nendaz
(IXe-Xe s.).
36 Saviese; 37 Grimisuat; 38 Ayent; 39 Lens; 40
Saint-Maurice de Lacques; 41 Sion (siege episco¬
pal des VIe siecle au plus tard, inscription chre¬
tienne en 377; vestiges archeologiques en cours
d'exploration); 42 Bramois (v. Vlle s.); 43 Saint-
Leonard; 44 Gröne; 45 Granges; 46 Chalais; 47
Sierre (Geronde: Ve s.); 48 Villa; 49 Vex (Xle s.);
50 Nax; 51 Mase; 52 Saint-Martin d'Herens; 53
Vercorin; 54 Vissoie.
55 Leuk (VII.-VIII. Jh.); 56Niedergestein (Ende
XII.-Anf XIII. Jh.); 57Kippet (XII. Jh.); 58Ra-
ron (Sankt-German: IX. Jh.); 59 Visp (XL Jh.); 60
Sankt-Nlklaus; 61 Zermatt; 62 Naters; 63 Sim¬
peln; 64 Morel; 65 Ernen; 66 Blnn; 67 Münster.



Muraz
4

Saillon
28

D
Vlc

f Vllle/d!Xes

Ardon
30

D>

0>
f.Vle/d.Vlles

L2>

ES

Geronde
47

>
>

L
Vlles

Saint-Martin

Ve/Vles

Saint-Felix

fXe/d Xles 067

20^
~3A\ Aß,

^Al5
1»,

Vi 16/

60 P^T\
Al8

!?A/A39.
-»47*

320L~-$||
\A3l/ 054

28»/ A3*

270,

A2C)
22AL A23

064
~066

62 AN
56WW58,

• 591

O60

35

A24

A25

D26

42 58

a d ¦
b A A

Co*

IX<7Xes

Nendaz

/ V u«

Bramois

IXes

Saint-Germain



fouilles fait apparaitre que le choix en¬
tre les deux epoques du cuite de saint
Laurent a ici quelque chose d'arbitrai-
re: ä Saillon comme ä Bramois, le pre¬
mier lieu de cuite est au plus tard du
Vlle siecle. Si l'on voulait suivre le P.

Iso Müller, il faudrait admettre qu'ä
Saillon le vocable n'a pas ete attribue
aux chapelles primitives, mais seule¬
ment au sanctuaire devenu paroissial;
tandis qu'ä Bramois le vocable du
premier lieu de cuite aurait toujours ete
garde. On peut rapprocher du cas de
Saillon celui deMuraz(Collombey). Le
patronage de Saint-Andre s'attache-t-il
dejä ä l'oratoire funeraire du VIe siecle
decouvert lors des fouilles, ou seule¬
ment au developpement (modeste) du
lieu de cuite vers le Xle-XIIe siecle?
L'utilisation du vocable pour dater un
sanctuaire se heurte d'ailleurs ä des dif-
ficultes qui doivent rendre prudent:
quand a-t-on donne un saint protecteur
aux petites chapelles primitives de la
campagne? la consecration d'une eglise
baptismale a-t-elle comporte en general
le maintien d'un ancien vocable ou plu¬
töt le choix d'un nouveau? enfin, le
saint patron atteste par les textes me¬
dievaux peut avoir change comme on le
constate ä Orsieres (1177-1228) ä Lid-
des et ä Sembrancher (1177-1286) mais
comme on peut tres bien l'ignorer ail¬
leurs.

Quelques oratoires funeraires
(epoques burgonde et merovingienne)

II faut maintenant revenir, pour elles-
memes, aux chapelles que l'on trouve
(sauf ä Geronde) ä l'origine de toutes
les eglises fouillees. Les plus anciennes,
qui remontent aux epoques burgonde
ou merovingienne, sont remarquables
par leurs dimensions tres reduites.
D'autres, des temps carolingiens ä la fin
du millenaire, gardent un equipement
rudimentaire mais sont un peu plus
grandes que les precedentes.
La fonction des lieux de cuite du pre¬
mier de ces groupes apparait assez clai-
rement. La petite nef carree ou rectan¬
gulaire et Fabside exigue n'etaient ca-
pables d'abriter, outre le pretre, qu'un
tres petit nombre de personnes. L'ab-
sence d'annexes suggere une liturgie
assez reduite. II ne s'agit ni d'une eglise,
ni meme d'une chapelle de village. On
remarque la presence de tombes mena-
gees dans la premiere chapelle de Mu¬
raz et ä ses abords immediats, de meme
que dans la premiere chapelle dArdon;

94 ä Saillon, les sepultures retrouvees sont

aussi dans le premier edifiee mais sont
d'environ un siecle posterieures ä sa
construction. Ces trois oratoires ont
donc une fonction funeraire. Elle est au
premier chef d'abriter quelques de-
funts notables et de permettre la cele-
bration de la liturgie tout pres de leurs
tombes. A Muraz, l'oratoire etait en¬
toure d'un cimetiere dont les dimen¬
sions nous echappent. Peut-etre etait-ce
aussi le cas ä Saillon (oü il demeure une
bände de terrain que l'on pourrait ex-
plorer entre la chapelle et la route) et ä

Ardon (oü les tombes ulterieures em-
pechent une lecture de l'etat primitif
des abords).

Les oratoires funeraires plus ou moins
isoles, parfois aecompagnes d'un cime¬
tiere, s'inscrivent bien dans le contexte
general du haut moyen äge. En plus de

ceux qui, des le Ve siecle, etaient atta¬
ches ä des eglises de Sion et de Saint-
Maurice, de nombreux cimetieres de
cette epoque existaient dans les campa¬
gnes en amont du Leman. Certains
sont connus par des decouvertes ar¬

cheologiques; d'autres sont reveles par
le vieux toponyme »marterey«. Beau¬

coup d'autres sont sans doute incon-
nus; c'est pourqoui la carte archeologi¬
que des decouvertes ne peut pas servir ä
estimer les regions dans lesquelles les
cimetieres sont plus ou moins nom¬
breux. C'est pourquoi aussi la liste des
»martereys« connus, dont P Aebischer
savait bien qu'elle etait incomplete,
n'aurait pas du etre utilisee par lui pour
proposer une topographie des plus an¬
ciennes paroisses du Bas-ValaisiO. Tou¬
tefois la distribution des lieux de sepul¬
ture, meme partiellement connue, per¬
met d'imaginer des gens disperses des
bords de la plaine jusqu'ä la moyenne
montagne. Cette population, peut-etre
en vertu d'habitudes seculaires, n'eprou-
vait pas encore le besoin de se reunir en
villages importants ni d'assembler ses
morts autour d'une eglise commune.
C'est d'ailleurs un monde de groupes
humains relativement peu nombreux,
assez mobiles et clairsemes que les re¬
centes etudes du haut moyen äge dece-
lent en Europe occidentale. L'etat som-
maire des defrichements, les necessites
d'un petit elevage et celles de la chasse
rendaient opportune cette maniere de
vivre; celle-ci se comprend encore
mieux dans un pays alpin oü l'on veut
profiter des avantages que procurent les
altitudes differentes. Tel devait etre le
contexte humain de nos oratoires fune¬
raires.

Quelques chapelles de village
(derniers temps du premier millenaire)

On admet aujourd'hui que l'accroisse-
ment de la population et l'effort acerü
de defrichement ont conduit, vers le
IXe-Xe siecle, ä une certaine stabilisa-
tion des gens, au groupement de famil-
les et ä la creation de vrais villages. II se¬

rait interessant de reperer en Valais, par
des fouilles archeologiques, des traces
d'une evolution. La mention dans nos
documents d'archives du Xe et du Xle
siecle, de rares villages comme Nendaz,
Chamoson, Orsieres, etc., n'est pas si¬

gnifikative: on ne possede guere d'ec-
rits anterieurs.
Certaines des series de sanctuaires mi-
ses au jour commencent dans les der¬
niers temps du premier millenaire. Le
premier bätiment, au lieu d'etre un mi¬
nuscule oratoire comme ä Muraz, Sail¬
lon ou Ardon, est une chapelle plus
grande. Son equipement demeure tou¬
tefois tres simple: la nef et fabside
n'ont pas d'annexes liturgiques; latour
du clocher est ajoutee plus tard, peut-
etre quand le lieu de cuite devient pa¬
roissial. On peut citer comme exemple
Nendaz (IXe-Xe siecle) et aussi Saint-
Germain (IXe siecle) pres de Rarogne
(oü fabside de la premiere chapelle
n'est pas süre).
A cöte de ces creations nouvelles exis¬
tent d'autres chapelles de village, issues
de l'agrandissement d'un oratoire plus
ancien, comme ä Saillon et plus tard ä
Muraz. Dans ces cas, la chapelle prece-
de une autre transformation, elle-me¬
me creatrice d'une veritable eglise qui
pourra devenir paroissiale. II est tres
probable que l'installation d'une cha¬

pelle ä la place de l'oratoire initial
eoineide avec la creation d'un village.
On peut ä ce propos signaler l'exemple
de Saillon. La documentation medieva¬
le permet de situer un »ancien village
de Saillon« sur la rive gauche de la Sa-
lentze. Disparu assez tot, il se trouvait ä

quelque 200 m de Saint-Laurent (cons¬
truit sur la rive droite). II y avait donc
une certaine distance entre les habita¬
tions et le site funeraire. La creation
d'un village autour du lieu de cuite,
dont il reprendra le nom de »Saint-Lau¬
rent«, pourrait co'incider avec la trans¬
formation de l'oratoire primitif en cha¬

pelle. Ce dernier village finira de dispa-
raitre au XVe siecle, mais l'attraction
exercee depuis le XHIe siecle par le
bourg fortifie n'empechera pas l'eglise
paroissiale de demeurer isolee dans la
campagne jusqu'au XVIIIe siecle.








